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Le Scoop


Nous sommes dans un gigantesque parc. Il fait beau. Dans ce parc, des tas de gens courent. Je suis journaliste pour un petit quotidien. Je fais un article sur les gens qui courent. Ce n’est pas mon choix, non ! C’est celui de mon patron.


⎯ Demain, tu feras un papier sur … Tiens ! Sur les gens qui courent !


⎯ Mais patron ! C’est nul ça ! J’aimerais…


⎯ Comment c’est nul ? Tu vas faire ce reportage, bordel !


Il était furibond.


⎯ Mais…


⎯ Il n’y a pas de, mais ! Tu feras cet article, c’est tout ! Puis d’ailleurs, en ce moment avec tous ces attentats, je n’ai plus de place pour toi.


⎯ Justement patron ! Je préfère m’orienter sur ce genre d’événements et je…


⎯ Dehors ! Et rapporte-moi un scoop, tiens !


⎯ Un scoop sur les gens qui courent ??


⎯ Et alors ! Allez, allez… Disait-il dans un signe de main qui signifiait : « dégage ».


Voilà, je suis dans ce parc pour tenter de trouver un scoop sur les gens qui courent, mais rien d’extraordinaire ne se passait. Tiens ! Voilà une vieille dame qui ne court pas. Elle s’assoit sur un vieux banc en pierre, en serrant son sac tout contre elle. Elle regarde les gens qui courent. Soudain, elle sourit en regardant au loin. Elle a un air étrange. Je m’approche.


⎯ Bonjour !


Elle ne me répond pas. J’ose hausser le ton. Elle lève les yeux vers moi d’un air interrogateur.


⎯ Que voulez-vous jeune homme ?


⎯ Pardon ! Voilà, je suis journaliste, et je fais un reportage sur les gens qui courent.


⎯ Ah ah ah ! Depuis des mois, je viens me détendre à cet endroit, à part les gens qui courent, rien de particulier ne se passe, sauf que…


Elle regarde rapidement au loin et, me regarde à nouveau dans un long moment de réflexion. Elle me sourit et reprend tout en me fixant, comme si elle m’évaluait.


⎯ Enfin, il ne se passe rien. Et vous ! Vous venez faire un reportage sur des gens qui courent ! Ah ah ah ! Dites-moi ce qu’il y a de si formidable à faire ce genre d’article ? Ah ah ah !


Je rêve ou elle se moque de moi ?


⎯ Eh bien ! Je dois faire ce papier et j’aimerais…


⎯ Ah ah ah ! Et, vous voulez faire un scoop ?


Pourquoi dit-elle ça ?


⎯ Ben…


⎯ Voulez-vous un scoop ? Oui ou non ?


Ce qu’elle m’agace cette vieille momie. Je lui réponds avec une certaine ironie.


⎯ C’est évident ! Je suis venu faire le scoop du siècle ! Qu’est-ce que vous croyez !


⎯ Vous voyez ce type là-bas !


De son doigt, elle pointe au loin un type vêtu d’un survêtement blanc à rayures bordeaux. Elle sourit.


Je me retourne en souriant.


⎯ C’est ça votre scoop ! Un coureur ?


⎯ Ce n’est pas n’importe quel coureur ! Si vous avez un appareil, prenez des photos !


Elle me sourit. J’observe à nouveau ce type.


⎯ Des photos d’un coureur ordinaire ?


⎯ Tous les jours, il est ici, matin, après midi et parfois même, il vient courir en fin de soirée.


⎯ Ben ! Il aime courir…


⎯ Oui, mais vous ne savez après qui, il aime courir !


Je la regarde, étonné. Je souris.


⎯ Il aime courir après qui ?


⎯ Les femmes !


Je me mets à rire. Elle est très sérieuse.


⎯ Excusez-moi, mais ce n’est pas un scoop ça ! Ah ah ah ! Il court après les femmes !


⎯ Exactement…


⎯ C’est un coureur dragueur alors ! Ah ah ah !


Elle est toujours aussi sérieuse. Je la regarde avec l’envie de rire.


⎯ Que voulez-vous que je fasse avec un coureur dragueur ? Vous imaginez en titre ; « Il court après les femmes pour les draguer. » c’est carrément burlesque !


Elle continua avec la même sévérité.


⎯ Peut-être qu’il susciterait un sujet beaucoup plus intéressant. Il pourrait faire l’objet d’un autre titre !


⎯ Oui ! Tenez comme ça ; « Il fait la cour en courant »


⎯ Vous voulez un scoop ? Pour moi, lui là-bas, c’est un scoop.


⎯ Qu’a-t-il de particulier votre type ?


⎯ Mon intuition me dit, qu’en apparence, il n’est pas celui qu’il pourrait prétendre être.


Je n’ai rien compris. Mais évitons de passer pour une cruche.


⎯ Qu’entendez-vous par… par ce que vous venez de dire ? Moi je vois un type quelconque, qui a choisi cet endroit pour venir courir et draguer les femmes. Ma foi, il n’y a rien de sensationnel !


⎯ C’est-ce qu’il s’efforce de faire.


⎯ Qu’est-ce qu’il s’efforce de faire ?


Elle me regarde bizarrement, elle sourit.


⎯ De ne pas paraître sensationnel ! Mais si vous l’observez attentivement, ça peut faire un scoop.


Elle est dingue celle-là !


⎯ Oh écoutez ! Vous commencez à me courir avec votre scoop bidon !


Elle me regarde à nouveau durement.


⎯ Bidon ? Je vous donne une piste qui vous conduira sans doute vers un scoop, que vous négligez parce que vous pensez que c’est bidon ? Tenez, là ! Regardez le faire ! Regardez voyons !


Bon allez ! Pourquoi pas, je sors mon appareil photos. Je me retourne en direction du fameux scoop. Il est là, à sautiller bêtement sur place. Quand une jeune femme au corps sublime, brune, les yeux clairs, passe en courant devant lui. Immédiatement, mon scoop la suit. Il s’approche gauchement à sa hauteur. Il lui sourit. Elle le regarde brièvement et continue sa course avec cette délicate indifférence féminine. Lui, accélère son allure, la dépasse légèrement, se retourne, et continue de courir en marche arrière tout en lui parlant. Elle s’arrête. Il persiste à discuter en faisant des ronds avec ses mains. Encore un Italien qui encourage ses belles paroles par de la gestuelle. Bon sang, quel dindon ! Elle, elle a l’air agacée… brusquement… ??


⎯ Oh là là ! Ah ah ah ah ! La baffe qu’il s’est pris ! Ah ah ah ! Eh bien, quelle baffe… vous avez vu ça ? Je n’avais jamais vu une baffe pareille… Ah ah ah ! Eh ! Vous avez vu…


La vieille dame me dévisage étrangement.


⎯ Eh ! Vous allez bien ?


Elle a l’air de reprendre ses esprits.


⎯ Euh ! bien entendu, tout va bien…


⎯ Vous avez vu ? Mon scoop s’est pris une baffe. Vous parlez d’une nouvelle sensationnelle !


Elle est à nouveau très sérieuse.


⎯ Vous feriez bien d’être à la hauteur, parce que lui, c’est un scoop.


Mais c’est qu’elle insiste lourdement avec son scoop. Je lui réponds avec une pointe de sarcasme :


⎯ Génial, j’ai réussi à prendre quelques photos d’un scoop qui se prend une baffe. Donc, je ferai bientôt la une internationale ! Si, si, ça va être une baffe de scoop, vous ne croyez pas ?


Elle me fait un grand sourire.


⎯ Comme c’est dommage ! Vous pensez que je suis une dame âgée qui perd la tête ou qui divague !


Elle reprend avec dans son regard une certaine absence.


⎯ Vous oubliez que j’ai été jeune moi aussi ! Dites-vous bien que le fait d’avoir vécu, ne veut pas forcément dire ; ne plus vivre. Mais sachez jeune homme, que mes souvenirs sont encore intacts. Bien entendu, je n’ai plus la fougue des vingt ans. Mais, aujourd’hui, mon âge me permet d’obéir à la sagesse. Il me permet de composer avec le délassement et l’attention. Mon âge m’accorde le temps de contempler et d’observer cette société si insensée, ce monde si puéril ! Certes, ma peau est vieille, mes cheveux ne sont plus aussi beaux, et j’ai beaucoup de mal à marcher, mais mon esprit, lui, ne m’a jamais fait défaut. Mes pensées sont claires, et me permettent encore d’évaluer toutes les situations…


Elle me regarde avec une certaine sévérité.


⎯ Oui ! C’est bien dommage, qu’un jeune homme comme vous, s’arrête à des préjugés, comme si la vieillesse était considérée comme un handicap. Je vous aide à trouver un scoop qui souscrirait sans doute, à démarrer rondement votre activité professionnelle, et pas un instant, vous ne prenez la peine de m’entendre !


Bababa ! Je suis tombé sur la mémé philo.


⎯ Excusez-moi, mais je ne voulais pas vous manquer de respect et…


⎯ Cela n’a rien à voir avec le respect. Vous avez, là-bas, votre scoop !


Je me retourne à nouveau. La jeune femme était déjà partie. Mon pseudo « rital » était encore là, sa main sur sa joue rougie. Il avait l’air furieux et reprit sa course dans la même direction que la jeune femme.


⎯ Bon, ben ! Mon scoop s’en va…


Elle me sourit. Se lève en me tendant la main.


⎯ Bon courage pour votre article, jeune homme.


⎯ Eh ! Attendez… pourquoi me parler de ce type ? Il drague lourdement, se prend une baffe, et alors ! Je ne vois rien qui ferait un scoop ! Où voulez-vous en venir ?


Elle me regarde comme si j’étais un benêt.


⎯ Vous êtes journaliste. Vous avez certainement entendu parler du meurtre de plusieurs jeunes femmes, qui pratiquaient du jogging dans ce parc ? On les a retrouvées la gorge tranchée.


⎯ Je m’en souviens vaguement. Et donc ?


⎯ Eh bien, on n’a encore jamais attrapé le meurtrier.


⎯ Pourquoi dites-vous ça ? Parce que… ?? Vous n’allez tout de même pas prétendre que… mon scoop… serait…


⎯ Je ne prétends rien du tout ! Ce serait une hypothèse à ne pas rejeter…


À cet instant, j’avais une irrésistible envie de lui dire : « Arrête la psychose la mémé et retourne au foyer ». Mais, quelque chose d’étrange dans son comportement me poussait à en savoir davantage.


⎯ Bon, d’accord ! Imaginons un instant que ce type soit le tueur de ces dames et qu’il leur coupe la gorge !


Elle me sourit étrangement.


⎯ Pourquoi ne serait-il pas un suspect ? Ça peut paraître anodin, mais ce qui vient de se passer, pourrait rendre quelqu’un furieux. Parfois, jusqu’à vouloir tuer. Vous savez, certaines personnes sont faibles d’esprit, et quel que soit l’âge.


Elle me sourit. Un sourire qui faisait allusion à son précédent discours.


⎯ Dans la plupart des cas, ce type d’agissement est bien souvent lié à une enfance tourmentée. Mais ne nous égarons pas dans les profondeurs complexes de la psychologie. Toutefois, si vous souhaitez un scoop, je vous suggère de revenir et d’observer discrètement sa manière d’opérer. Je suis quasi certaine que vous seriez surpris.


Elle me donne une petite tape amicale sur l’épaule.


⎯ Je suis là tous les jours. Tenez-moi au courant ! Elle sourit et s’en va.


Je la regarde partir. Je me sentais si désabusé, que je restais la bouche entrouverte un long moment. Pfff ! Ces vieux ! Faudrait tous les plonger dans un bassin rempli de formol.


Tout de même ! Mon scoop, un égorgeur de jeunes femmes… pfff ! Et si elle avait raison ? Non ! Pas de place au doute. Mais, si c’était vrai ? Non ! Il aurait un air de tueur. Mais, un tueur ne possède pas de profil particulier ? Moi par exemple, je n’ai pas le profil d’un meurtrier, pourtant je… non ! Je ne pourrais pas tuer, même sous le coup de la colère. Si je pourrais tuer ! Si, si ! Ma belle-mère. Mais, ces tueurs tuent parfois pour le plaisir ! Remarque, ma belle-mère, ça me ferait plaisir… Bon, j’ai honte là. Et si c’était lui ? Pourquoi ça ne serait pas lui ? Non ! C’est trop facile… je fais un reportage imposé sur des gens qui courent, je rencontre une mémé gourmande de faits morbides, qui s’imagine que l’autre Casanova fatigué du bulbe, est un tueur en série, et hop ! Comme ça, ce serait lui ? Non ! Dans ce cas, pourquoi ce serait lui ? Non ! Ça ne tient pas debout tout ça. Quoique ? Et si c’était réellement lui ? Si, si, si, avec des si partout, on referait le monde. Mais bon, imaginons que c’est lui ! Tout est possible. Mon scoop a peut-être été frustré, voire battu durant son enfance. Il est sans doute saturé de complexes. Refoulé comme la peste, il n’a jamais connu l’amour et il… Oui ! Il est dominé par une soif insatiable de vengeance pour… pour une baffe en courant ? Ouais, bof ! Oui mais, si cette baffe lui évoque cette enfance martyrisée, peut-être qu’ayant été constamment baffé durant son enfance, ça a déclenché chez lui une terrible colère. Pouvant même aller jusqu’au meurtre. Oui, mais alors ? Ça voudrait dire que chaque nana assassinée, l’aurait baffé ? Tout est possible. Et puis, pour comprendre les rouages de la psychologie, ma foi ! Mais si c’était lui, alors mon scoop, deviendrait… un scoop ! La vieille a peut-être raison, je suis capable de faire un bon scoop après tout. Un journaliste fait un scoop avec un scoop. Non ! Soyons sérieux ! Néanmoins, je vois bien mon scoop en première page : « Un scoop tue… » Non, non ! « Un journaliste… » Eh ! Avec mon nom en première page, super ça ! Mais, as-tu pensé aux représailles ? Non ! Puis, anonyme est synonyme de mystère, et les gens raffolent de tout ce qui est mystérieux… donc : « Un journaliste fait un scoop sur un scoop qui tue… » Bof ! Ça ne veut rien dire.


En attendant, ça peut être un bon scoop. Un scoop qui me donnerait une place de choix. La place ! Une place dans la place, qui me place au-dessus des autres places. Bon sang ! Je m’étourdis dans mon ego. Ma femme doit certainement m’attendre.


Après une nuit agitée, je me réveille les yeux exorbités et la bouche empâtée.


⎯ Eh bien, quelle nuit ! J’ai rêvé qu’une vieille me bouffait les pieds…


⎯ Chéri ! Tu fais régulièrement des rêves insensés. Tu penses trop !


⎯ Généralement les rêves n’ont pas réellement de sens ! Ils sont justes… complexes !


J’embrasse ma femme.


⎯ Surtout quand une vieille te mange les pieds !


⎯ M’enfin chérie, tu n’as jamais fait de rêves étranges ?


⎯ Non, jamais !


J’adore ma femme, elle est très conventionnelle et très rationnelle. Tout le contraire de moi.


⎯ Le café est chaud, et le journal est sur la table !


Elle est dans la salle de bain. Les femmes sont toujours dans la salle de bain. Elles et leurs salles de bain, un large débat.


⎯ Merci !


Une gorgée de cet indispensable breuvage, et un coup d’oeil sur le journal…


⎯ Bon dieu… !! c’est… c’est incroyable ! …


⎯ Que se passe-t-il chéri ?


Je mets le nez dans le journal comme si j’étais pris subitement d’une myopie chronique.


⎯ C’est incroyable ! non ! ce n’est pas… possible !?


⎯ Mais qu’est-ce qu’il y a ?


⎯ Hier ! Je faisais un article… eh bien ! Sur les gens qui courent… et, au non ! pas elle ! … c’est incroyable ! … une femme est morte !


⎯ Oui ? Et alors…


⎯ Eh bien… c’est ma femme qui est morte !


⎯ Comment ! Ta femme est morte ?


Qu’elles soient en plein milieu de l’épilation matinale, ou sur le point de se maquiller, les femmes sortent précipitamment de la salle de bain lorsqu’il s’agit d’une autre femme.


⎯ Oui ! Je veux dire… euh ! … la femme que j’ai prise en photo… hier, dans le parc… avec ce… enfin mon scoop… et la vieille qui me disait… puis cette baffe…


Un masque d’argile aux concombres biologiques sur le visage, ma femme faisait une moue soupçonneuse. Comme si je lui cachais quelque chose à propos d’une autre femme. Je la regarde avec un sentiment confus. J’observe à nouveau la photo sur le journal.


⎯ Dire qu’elle était bien foutue ! C’est une info de… une première… et je suis témoin !


Elle m’interrompt brutalement, avec une certaine irritation dans sa voix.


⎯ Attends là ! Si je comprends bien… tu as pris la photo d’une femme, parce qu’elle est bien foutue ? Qui serait également ta femme ? Qui t’aurait mis une baffe ? Et en plus, elle serait morte ??


⎯ Non ! Ce n’est pas ce que…


⎯ Tu me trompes ?


Comment expliquer une erreur d’interprétation, notamment à une femme qui a déjà envisagé tout un scénario sur la possibilité d’une activité extra conjugale ? Très conventionnelle et rationnelle… Ouais ! Sauf dans certains cas.


⎯ Non ! … Chérie ! Tiens regarde le journal… une femme est morte bon dieu ! Et c’est la même que…


⎯ Je me fiche de ton journal ! Regarde-moi dans les yeux et dismoi que tu ne me trompes pas !


Le découragement m’absorbe, et je suis à court d’explications.


⎯ Écoute, tu fais erreur… fais-moi confiance ! Il faut d’urgence que je parte. Navré ma chérie, mais je n’ai pas le temps de tout t’expliquer, il faut vite que je vois la vieille.


⎯ Ah ! Parce qu’en plus, tu te tapes une vieille ?


Je l’embrasse rapidement.


⎯ Tu te trompes mon amour, mais je dois y aller.


Je la laisse là, sans avoir le temps de lui donner une explication sur ce quiproquo. Mais, ça peut attendre. Mon affaire, c’est urgent. Une situation certes dramatique, mais aussi révélatrice pour ma carrière. Quand j’y pense, ça ne peut-être que lui. C’est forcément lui, son enfance, ses baffes, sa colère, puis ce meurtre. Je l’ai vu hier, oui, je l’ai bien vu agresser cette pauvre jeune femme ! C’est atroce tout de même. Et dire que je me moquais de ma mémé, j’ai honte ! J’espère qu’elle est dans le parc. Et mes photos ? Ouf ! J’ai mon appareil. Voyons voir un peu ça… oui c’est lui, il n’y a pas de doute. Bigre ! Elle était pas mal cette nana. Bon sang ! Dire qu’elle est morte. Je revois sa photo en première page. C’est bien elle. Le salaud ! Il l’a tuée, égorgée. Il faut être dingue pour commettre ce genre de crime. Quand même, c’est incroyable cette histoire. Je fais un vulgaire papier sur des gens qui courent, ensuite je tombe sur la mémé, mon scoop, la nana, la baffe, le meurtre et je vais certainement faire un scoop sur un scoop tueur. Incroyable !


Me voilà dans le parc. J’aperçois la silhouette de la vieille dame assise sur son banc. Elle me sourit tristement.


⎯ Je vous attendais. J’ai lu les journaux… vous voyez, j’avais raison d’être suspicieuse !


⎯ Eh bien ! Je dois avouer que vous n’aviez pas tort. Mon scoop est le tueur !


⎯ Le tueur présumé !


⎯ Oui, sans doute ! Mais avec ce qui s’est passé, ce serai difficile de croire que ce n’est pas lui. C’est atroce ! Comment est-ce possible ?


⎯ Vous savez, tout est possible. La preuve ! Il était là sous notre nez, mais personne ne s’en préoccupait. Vous êtes arrivé et voilà ! Vous connaissez la suite…


⎯ D’accord, mais sans vous, je n’aurais jamais soupçonné qu’il pouvait être un meurtrier !


Elle me regarde en souriant tristement.


⎯ Je suis triste pour cette pauvre fille, mais maintenant nous avons notre suspect… j’ose espérer que vous avez conservé les photos ?


⎯ Bien sûr, regardez…


Elle leva la main.


⎯ Non ! Je vous en prie, épargnez-moi le visage de ce barbare. Il ne mérite pas de vivre.


Sous son impassible apparence, se cache une certaine sensibilité. En définitive, je l’aime bien cette mémé.


⎯ C’est vrai, heureusement que j’ai des photos de lui au moment où il se prend une baffe, sans quoi…


⎯ Maintenant, qu’allez-vous faire ?


Que dois-je faire surtout ? Comment dois-je faire ? Par quoi commencer ? Et s’il était là ? En train de courir en attendant sa prochaine proie ? Je regarde autour de moi.


⎯ Vous l’avez vu ce matin ?


⎯ Pas encore. D’ailleurs, il devrait être déjà là. Mais quoi de plus normal quand on est un meurtrier en fuite !


Je la regarde. Il ne faut pas qu’il y ait un meurtre de plus. Après tout, je possède les éléments nécessaires pour l’inculper. Les photos, les témoignages, la baffe. Il nous faut réagir immédiatement.


⎯ Je pense que nous devrions voir la police et tout expliquer. Elle me lance un regard affable.


⎯ Nous !? Oh non, pas moi !


Elle continua accompagné d’un regard évangélique.


⎯ Vous savez, je n’ai rien à gagner dans cette histoire. Je suis vieille et je veux préserver ma tranquillité, en évitant de parader devant la police ou la presse. Je ne veux pas m’embarrasser avec tout ça, sans exclure que je peux être l’objet d’une attraction médiatique… non ! Non !


Elle lève la main pour accentuer son refus.


⎯ Allez-y ! C’est le moment pour vous d’arborer votre savoir-faire. Elle me sourit


⎯ Même si j’ai contribué à repérer ce forcené, saisissez toute la renommée qui vous attend. Vous savez, à mon âge, je n’en n’ai plus besoin. Je peux vous assurer qu’entre nous ça restera confidentiel. Et comme vous, je partagerai le plaisir de voir cet assassin derrière les barreaux. Non ! Épargnez-moi, je vous prie ! J’aimerais que le temps qu’il me reste à vivre soit paisible… vous comprenez ? Et puis, ça y est ! Vous avez votre scoop !


Elle me regarde avec tendresse.


⎯ C’est vrai ! Bon… bien, je comprends ! J’irai de ce pas au Commissariat.


⎯ C’est une bonne décision.


Je la regarde avec bienveillance. Quelques remords me poinçonnent le crâne.


⎯ Merci beaucoup, mais, je… Je voulais m’excuser pour mon comportement assez médiocre d’hier… Je ne voulais pas…


⎯ Allons, allons ! Cela n’a aucune importance. Filez ! C’est urgent. Et revenez me voir, je suis ici pratiquement tous les matins.


⎯ Quand cette affaire sera terminée, je vous rendrai une petite visite, promis !


Je lui serre la main. Elle me sourit. Finalement, vraiment sympa la mémé. Je me dirige tout droit vers le Commissariat le plus proche. Je suis reçu par un agent impressionné par mes informations. Rapidement, se présentent à moi deux lieutenants. Je leur explique l’affaire, par l’arrivée de mon scoop, la nana, les photos, la baffe et le meurtre. Volontairement et pour préserver sa tranquillité, je ne parle pas de la vieille dame. Devant les faits, offrant une piste suffisamment vraisemblable sur l’auteur présumé, les deux lieutenants s’empressent d’en informer la haute hiérarchie. Excité par la perspective d’appréhender le meurtrier, on ordonne son arrestation. Tout un système qui tourne invariablement autour d’une promotion à tous les étages. Sous couvert, on me commande de participer à l’opération afin d’identifier formellement mon scoop. J’accepte, bien entendu, en leur soumettant un accord explicite, qui me permettrait d’obtenir l’exclusivité médiatique. Ils n’ont pas dit non, mais ils n’ont pas dit oui.


⎯ Vous êtes un professionnel ! Du moins, assez pour savoir ce qui va se passer !


J’adore ce genre de réponse, qui vous noie dans les méandres des allusions tordues.


⎯ Oui, bien sûr ! La dure loi de la concurrence. Mais… Je pourrais également me désavouer !


Ils me regardent soigneusement, en faisant la grimace.


⎯ M’ouais ! Bon… À partir de cet instant, vous avez une heure ! Mais pas une minute de plus, entendu ?


Là, je suis un pro du négoce. ⎯ C’est clair !


Aussitôt, j’appelle mon patron.


⎯ T’as un scoop sur les gens qui courent ?


Je lui explique brièvement l’affaire. Mon scoop, la nana, les photos, la baffe et le meurtre. Ensuite et surtout, je passe à la police, l’exclusivité, la Une, une nouvelle notoriété qui se profile à l’horizon, les ventes, les bénéfices, mon augmentation, et ma place de choix…


⎯ Bravo ! C’est bien ça ! Je savais que je pouvais compter sur toi pour un scoop… Et bon sang ! C’est un bon scoop. J’ai un ami qui possède la chaîne de télé, Rapid-Info, je t’envoie tout le monde illico presto… bravo !


⎯ Merci patron.


⎯ Quand l’affaire sera bouclée, je t’invite à manger à la maison. Rien n’égale le savoir-faire culinaire de ma chère femme… Ah ah ah ! Tu viendras avec ta femme ?


Je serais invité chez le patron ? Là, ça veut dire que je suis considéré comme… comme le fils spirituel de la boîte. Papa spiritueux, voici fiston spiritueux ! C’est amusant.


⎯ Bien entendu, patron.


⎯ Félicitations mon garçon !


Ma femme ? Il faudra lui expliquer. Elle doit s’impatienter. On verra plus tard, pour l’heure, terminons ce scoop… Rapid-Info ? Oui ! Je lui envoie un message : Ma chérie, regarde vite la chaîne Rapid-Info.


Le patron m’a fait envoyer une véritable armada de techniciens de la télé. Je leur donne quelques recommandations.


La police encercle le parc. La brigade d’intervention est prête. Moi je suis juste derrière, avec mes mercenaires de la caméra. Je regarde ma montre, j’ai une heure. Il faut faire preuve de patience et de sang-froid.


Il viendra ? Oui. Tout le monde est sur le qui-vive, comme si le temps s’était arrêt. Soudain ! C’est lui, je le reconnais. À ma grande surprise, il court tranquillement en tournant la tête comme une chouette. Probablement à la recherche de sa prochaine victime. Immédiatement, je le désigne.


La police se déploie brusquement et l’interpelle en douceur. Mon scoop est surpris. Il tremble de stupéfaction et comme tous les dingues, il clame son innocence. Enfin, il est arrêté. Je reçois un message de ma femme : Excuse-moi. Reviens vite, je t’aime… À cet instant, le monde est comblé. La police reçoit promptement les félicitations du préfet, voire celles du Président. Un meurtrier est sous les verrous. Les gens se sentent à nouveau en sécurité. Mon patron est en passe de devenir le numéro Un de la presse à sensation. Pour ma part, j’ai eu mon scoop, j’aurai ma place en tant que fils spirituel, et ma femme m’aime. Voilà, une affaire rondement menée et singulièrement résolue. Le dénouement d’un affreux crime, qui provoque un enchaînement de satisfaction individuelle.


Nous sommes dans un gigantesque parc. Il fait beau. Dans ce parc, des tas de gens courent.


Comme à son habitude, la vieille dame s’assoit sur son vieux banc. Elle sert précieusement son sac. Elle sourit en regardant au loin. Elle aime bien ce jeune journaliste. Elle est ravie de lui avoir fourni son scoop. Elle aussi est heureuse de ce dénouement. Elle sourit, car elle avait choisi ce jeune journaliste. Elle sourit et regarde les gens qui courent. Elle n’aime pas les gens qui courent. Qui viendrait soupçonner une vieille dame, qui sert précieusement son sac.


Ce sac, qui renferme ses gants… et… son couteau.










Le Malade


Nathalie n’est pas très heureuse dans sa vie de couple. Elle a le sentiment d’être délaissée depuis quelques années déjà. Bien sûr, son mari est un autodidacte qui a réussi dans son entreprise. Bien sûr, son mari est un bel homme, placide et charismatique. Bien sûr, elle a une vie aisée et elle ne manque de rien. Bien qu’elle aime son mari, il lui manque l’essentiel. Une attention à laquelle toute femme est en droit d’espérer. Qu’importent l’argent, les conditions de vie et les symboles d’un standing social qui l’entoure ; mariage réussi, activité professionnelle réussie, en réalité une vie matérielle réussie. Elle, elle veut de l’attention, de la tendresse, un toucher, des caresses et du sexe. Elle veut exister, vivre dans la passion et se sentir une femme aimée pour sa féminité, aimée pour son sourire et son corps. Elle n’en parle à personne, sauf à son amie d’enfance. Aujourd’hui, elle est contente de rendre une petite visite à son amie. Son amie de toujours, avec qui elle peut partager ses maux de chaque jour. Son amie est toujours enjouée, d’humeur égale, comme si la vie paraissait formidablement simple. Une amie extraordinaire à qui on peut tout confier et qui se défend de tout préjugé.


Son amie lui ouvre la porte avec difficulté et l’accueille anormalement attristée.


⎯ Bonjour Caroline ! Ouh lala ! Ça n’a pas l’air d’aller, toi !


Caroline rejoint péniblement le salon et s’assoit sur son canapé comme quelqu’un d’accablé.


⎯ Eh bien alors ! Qu’est-ce qu’il y a ? Ça ne va pas ? Demande Nathalie inquiète.


Caroline la regarde en silence tout en baissant ses yeux fatigués en direction du sol. Nathalie s’assoit près d’elle et lui prend les mains.


⎯ Caro ! Qu’est-ce qui ne va pas ? C’est la première fois que je te vois dans cet état, tu m’inquiètes ?


Caroline se jette dans ses bras et pleure à chaudes larmes en tressaillant de désarroi.


⎯ J’ai appris une mauvaise nouvelle, Nath ! Je ne sais pas par quoi commencer, je suis bouleversée…


⎯ Quelle nouvelle ? C’est grave ?


Caroline s’écarte légèrement, s’essuie le reste de ses larmes et se mouche.


⎯ Je suis allée voir mon médecin avant-hier et il m’a annoncé que j’étais… malade…


⎯ Malade !? Qu’est-ce… qu’est-ce que tu as ?


⎯ Tu sais, j’ai trop attendu pour faire cet examen et…


⎯ Quel examen ? Tu me fais peur !


⎯ Il y a deux ans, j’avais reçu un courrier du Centre départemental de coordination de dépistage. Mais, me…


⎯ Dépistage ? Tu parles de dépistage ! Mon Dieu ! Un dépistage de quoi ?


Caroline baisse à nouveau les yeux et se retient de pleurer.


⎯ Oh ! Caro, non !


⎯ Tu sais, quand j’avais reçu cette invitation, j’étais angoissée à l’idée de me faire dépister. Je me sentais bien. Personnellement, je n’avais pas décelé de boule ou de signes particuliers qui…


⎯ Caro ! Tu veux me dire que… que tu as un cancer ?


Nathalie n’avait pas hésité à aller directement au coeur du problème. Caroline cache précipitamment son corps avec un coussin.


⎯ Il y a quelques jours, j’avais fait un examen de santé. Mon médecin avait insisté pour que je passe également une mammographie. Prise d’appréhension, je lui avais répondu que je me sentais bien. Il a insisté en me disant qu’à mon âge, le dépistage du cancer du sein était nécessaire, et qu’il fallait le faire au moins tous les deux ans…


Elle s’arrête un instant comme quelqu’un d’essoufflé… Elle reprit…


⎯ Qu’il ne fallait pas le négliger puisque même en l’absence de tout symptôme, le dépistage permettait de déceler d’éventuelles anomalies…


Elle prit une voix grave…


⎯ J’ai le cancer du sein Nath !


⎯ Oh Caro ! Je suis toute remuée… Je ne sais pas quoi te dire ! Et comment… Que peux-tu faire… À quel stade est ton… ton… Oh lala ma Caro, je n’arrive pas à comprendre… Pas toi… Non pas toi !


Nathalie serre dans ses bras Caroline.


⎯ Je m’en veux tu sais ! Je m’en veux d’être malade… répond Caroline.


⎯ Pourquoi dis-tu ça ? Tu ne peux t’en vouloir parce que tu as un cancer du sein !


⎯ Ce n’est pas la maladie qui me fait mal, non ! C’est de ne pas avoir été au centre de dépistage il y a deux ans… J’aurais pu prévenir ! Et c’est ça qui me fait mal, c’est ça qui me tourmente l’esprit.


Nathalie est prise d’une soudaine envie de pleurer. Mais elle ne doit pas le faire, du moins, pas devant son amie malade, ça pourrait l’attrister davantage. Elle s’écarte sans lui lâcher la main.


⎯ Écoute Caro ! Il existe certainement une solution pour…


⎯ Quelle solution y a-t-il ? Quand le cancer est là… Il est là. Le tout est de savoir l’accepter pour vivre avec. Il ne faut pas qu’il soit vécu comme un handicap, mais comme un sentiment qui nous permet de comprendre que chaque seconde de notre vie est précieuse. Cela m’aide à lutter et à me conforter face à cette épreuve. Cela m’aide à ne pas me résigner. Tu sais, j’ai longuement pris soin de m’interroger, et c’est surtout le fait de ne pas avoir pris les choses à temps qui me bouleverse.


⎯ Sont-ils sûrs du diagnostic ? Excuse-moi, mais parfois…


⎯ Tu sais, les mammographies, même si elles sont jugées normales, sont systématiquement relues par un second radiologue…


Caroline prend Nathalie dans ses bras.


⎯ Ma petite Nath, ne t’en fais pas… Je suis assez forte pour affronter cette épreuve. C’est que… J’étais sur le point de considérer ma négligence lorsque tu es arrivée.


⎯ Charles est au courant ?


⎯ Oui bien sûr, tu sais comment il est !


Oui, elle sait comment est le mari de Caroline. Charles est un homme débordant d’attention pour sa femme. Il est toujours prévenant et s’attache résolument à prendre soin d’elle. On ne peut pas dire qu’il soit beau, mais il est irrésistiblement charmant, toujours souriant, toujours aimable.


⎯ D’ailleurs, il ne devrait pas tarder. Veux-tu du thé ?


⎯ Oui, attends, je t’aide…


⎯ Surtout pas ! Ma vie n’a pas changé ! C’est juste mon corps qui a… évolué.


Un bruit de clé, la porte d’entrée s’ouvre.


⎯ Eh Nath ! Comment vas-tu ?


Charles est devant l’entrée avec un sourire aux lèvres, qui ne peut qu’accentuer son charme. Nathalie l’embrasse en souriant sans pouvoir déjouer la tristesse qui l’envahissait.


Charles ayant compris que Nathalie savait pour Caroline, se précipite dans la cuisine pour embrasser tendrement sa femme. Il la serre affectueusement dans ses bras, comme s’il voulait partager son énergie avec elle. Comme s’il voulait lui recharger la conviction qu’elle s’en sortira. Sa femme lui rend un chaleureux baiser. Il lui chuchote quelques mots à l’oreille en lui caressant la joue, elle lui sourit.


Nathalie observe cette scène, si attendrissante, si émouvante que l’on oublierait qu’une femme est atteinte cruellement dans son sein. Elle les regarde, les contemple, surtout Charles. Charles, l’homme qu’elle aurait voulu. Celui qui aurait collé à ses attentes. Elle n’est pas jalouse de Caroline. Au contraire, elle est ravie pour elle. Mais elle ne peut s’empêcher de mesurer sa propre vie affective avec celle de son amie. Tout est une question de choix. Choisir un homme qui vous assurera la tranquillité, l’aisance. Ou un homme qui, quoi qu’il arrive, vous serrera dans ses bras jusqu’à la nuit des temps.


Durant une partie de l’après-midi, ils ont pris le temps de partager un thé, et de discuter de demain, des gens, du monde afin d’oublier délibérément cette épouvantable nouvelle. Au moment de partir, Nathalie embrasse fortement Caroline dans un geste de soutien. Elle part le coeur lourd.


Sur le trajet menant à sa fastueuse propriété, elle ne peut s’empêcher de ressasser cette scène. Celle d’un homme et d’une femme affrontant, main dans la main, l’adversité. Cette scène où Charles, le regard passionné, caressait la joue de sa femme. Quelle douceur, quelle attention. Désormais, cette image idyllique et ce malgré la peine, lui hante l’esprit au point de l’étourdir. Elle s’imagine un instant malade et la réaction de son mari. Elle peut difficilement songer à son mari, lui offrant de la tendresse, de l’attention dans ce genre de circonstance. C’est un adepte de la philosophie géométrique. Un mur, et quelle que soit sa forme, est l’oeuvre d’un maçon et rien d’autre. La maladie, c’est le combat d’un médecin et rien d’autre. Si elle est malade, il ferait en sorte de faire appel aux plus grands médecins, aux plus grands spécialistes. Il engagerait une infirmière à domicile ou une assistance médicale pour prodiguer les soins indispensables à son prompt rétablissement. Et la tendresse dans tout ça ? Quelques mots, quelques gestes suffiraient parfois à reprendre des forces et à espérer. Un regard affectueux suffirait à se sentir aimé. Mais ce n’est pas son mari ça. Comment peut-elle être assurée que son mari ne réagirait pas autrement ! Elle n’a jamais été malade. Et si elle était malade ? Comment réagirait-il ?


Elle rentre chez elle. Elle annonce à son mari qu’elle se sent fatiguée et qu’elle prendra rendez-vous chez son médecin pour le lendemain. Intentionnellement, elle ne lui parle pas de la terrible nouvelle concernant Caroline. Il pourrait penser que c’est un lien psychotique.


⎯ Bien ! Lui répond-il avec un certain détachement.


Elle aurait espéré : « Qui y-a-t-il ma chérie ? Tu ne te sens pas bien, je t’accompagne chez le médecin » tout en l’embrassant. Mais non ! C’est juste « Bien », elle est déçue, mais savait aussi qu’elle le serait. Rien à voir avec Charles. Elle songe à lui présenter la situation autrement.


⎯ Tu sais, tu devrais venir avec moi, comme ça tu en profiterais pour faire un petit bilan de santé ! C’est juste une précaution !


⎯ Non ! Je ne pense pas en avoir besoin, je me sens en pleine forme ! Vas-y, si tu te sens fatiguée !


Elle est de nouveau déçue. Pourquoi ne demande-t-il pas « Qu’est-ce qui ne va pas ? »


Le lendemain au cabinet.


Son médecin, un homme d’une quarantaine d’années, les tempes grisâtres, et le regard rusé comme un renard, l’examine avec perplexité.


⎯ Je ne décèle rien de particulier ! Vous êtes sans doute un peu surmenée.


⎯ Vous n’avez rien trouvé de sérieux ?


⎯ Au-delà de votre fatigue, qui semble ordinaire, tout va bien. Auriez-vous autre chose à me dire ?


« Ordinaire » ? Elle pense qu’elle n’est pas assez convaincante.


⎯ Je crois que je suis malade ! Je ne me sens pas bien du tout. Je devrais peut-être faire des examens ?


Ne souhaitant pas négliger sa patiente, son médecin tente de comprendre la véritable raison de sa visite.


⎯ Vous semblez déterminée à être malade !


Elle voudrait le convaincre du contraire. Mais elle sait aussi qu’il ne peut pas s’opposer à lui prescrire des examens.


⎯ Je ne me sens pas si bien que ça ! Et je voudrais être sûr que tout va bien.


⎯ Bien, allons-y pour des examens. En attendant, je vais vous prescrire un petit traitement qui vous remettra sur pied.


Il griffonne son ordonnance, et lui tend le papier avec un sentiment dubitatif.


⎯ Êtes-vous sûr qu’il n’y a rien d’autre ? Par exemple… dans votre vie conjugale !


Elle le regarde avec consternation. Comme si elle avait été prise en flagrant délit de mensonge. Aurait-il deviné le motif de sa visite ? En tous cas, son analyse est juste, ce qui lui attribue d’authentiques compétences. Pour couper court à cette discussion, qui pourrait entériner davantage ses certitudes qu’elle n’est pas malade, elle se lève et le remercie prestement.


…


Elle est rentrée. Volontairement, elle ne dit pas un mot à son mari afin de vérifier s’il n’a pas oublié son rendez-vous chez le médecin. Rien ! Pas un mot. Elle tente autre chose. Elle enlève son manteau et passe devant lui l’air éreinté.


⎯ Eh bien ! Quelle journée !


⎯ En effet, il ne faisait pas très beau aujourd’hui ! Dit-il le regard plongé dans un livre des droits de succession.


Elle désespère. Bien qu’elle résiste, elle sait qu’il a oublié. Tant pis, il faut persévérer.


⎯ J’ai vu le médecin ce matin…


Toujours plongé dans son livre, il répond sans même daigner lever les yeux.


⎯ Et donc ?


⎯ Il m’a conseillé de faire des examens ! Ment-elle.


Elle attend de l’attention. Il est obligé de poser une question. La question qui définirait un soupçon d’intérêt pour la santé de sa femme.


⎯ Alors fais-les !


Elle est très attristée par son manque d’attention. C’est consternant. C’est dur et ça fait mal. Elle rajoute dans un dernier souffle d’espoir.


⎯ Demain, je vais à l’hôpital…


⎯ Tu as raison !


Quand soudain, il se lève précipitamment afin de se diriger dans une autre pièce, comme s’il fuyait délibérément la discussion.


Elle se sent frustrée, mortifiée par sa réaction. Elle se demande ce qu’elle fait ici, avec un mari qui la délaisse et qui ne porte aucun intérêt à sa santé. Toutefois, elle ira jusqu’au bout. Elle ne lâchera rien, tant qu’il n’aura pas levé ses yeux vers elle. Demain, elle ira à l’hôpital.


…


Elle est à l’hôpital. Elle passe dans divers services pour réaliser un bilan complet.


⎯ Je n’ai rien ?


Le médecin en chef de l’hôpital l’accueille avec un grand sourire.


⎯ Rassurez-vous, vous êtes en pleine forme !


⎯ Êtes-vous sûr ? Il n’y aurait pas d’autres examens à pratiquer ?


Le médecin la regarde intriguer.


⎯ Je n’en vois pas l’intérêt ! Tout indique que vous êtes en bonne santé. Qu’est-ce qui se passe au juste ? Vous ne nous avez pas tout dit ?


⎯ Je ne cache rien ! Je veux être sûr que tout va bien.


⎯ Bon, mais où avez-vous mal en particulier ?


Elle pense que le meilleur moyen pour pratiquer un autre examen, c’est de lui parler d’un point indécelable à la vue et au toucher.


⎯ J’ai constamment mal à la tête…


⎯ Vous avez des migraines alors ?


⎯ Non, c’est pire ! Et justement, je ne voudrais pas imaginer le pire…


Il prend un moment pour réfléchir.


⎯ Bon, très bien. Dans ce cas, et afin de parer à toute éventualité, je peux vous proposer un scanner !


Voilà ! Elle a son autre examen.


⎯ Oui ! C’est ça…


⎯ Seulement, aujourd’hui ce ne sera pas possible. Je vous propose donc de passer demain à… disons à la même heure !


⎯ C’est parfait ! Merci Docteur, à demain…


Toujours dans l’espoir d’attirer l’attention de son mari, elle rentre chez elle avec un air d’inquiétude. Mais en vain, son mari est assis dans son fauteuil, avec le même détachement. Il faut qu’il la regarde, il faut qu’il se soucie de sa santé, c’est de cette manière qu’il portera son attention sur elle.


⎯ Si tu voyais le monde qui consulte à l’hôpital, c’est ahurissant…


⎯ Il y a toujours du monde dans un hôpital ! Dit-il sur un ton désinvolte.


Elle a envie de pleurer. Mais elle ne cédera pas. Elle était même prête à se contenter d’un petit « Alors, tes examens ? »


⎯ J’ai fait les examens…


⎯ C’est bien.


Elle est sur le point de tomber à genoux, dans un vacillement de désespoir.


⎯ Un spécialiste m’a conseillé de faire un scanner ! Dit-elle la voix tremblante.


⎯ C’est bien.


Il se lève et se dirige vers la cuisine, sans même lui adresser ne serait-ce qu’un coup d’oeil. Elle pleure.


Elle est à l’hôpital.


⎯ Voici les résultats du scanner. Et je suis ravi d’en tirer les mêmes conclusions, vous n’avez rien de particulier. Je pense qu’il vous faut du repos…Déclare le médecin en chef de l’hôpital, avec un sentiment de soulagement face à une patiente déterminée à être malade.


Elle est prise d’un vertige. Le vertige de la honte. Comme si elle avait commis une énorme faute. Elle est épuisée. Elle comprend que tout ce manège pour attirer l’attention de son mari n’a servi à rien. Qu’est-ce qu’il lui a pris de réagir ainsi ? Le désespoir, le dépit sans doute. Elle sourit au médecin comme pour le remercier.


⎯ Oui, vous avez raison, il faut que je me repose.


Elle rentre chez elle le coeur vide. Elle sait qu’elle ne peut rien attendre de son mari. Elle traverse le salon sans prendre la peine de le regarder tout en se dirigeant vers sa chambre.


⎯ Nathalie !


Elle se retourne, surprise d’entendre son mari l’apostropher. Il est assis dans son fauteuil, le regard amplement grave.


⎯ Nathalie, j’ai quelque chose d’important à te dire !


Elle s’approche d’un air étonné. ⎯ Je t’écoute !


Il a l’air soucieux, ses yeux sont légèrement embués.


⎯ L’autre jour, lorsque tu m’as demandé de réaliser des examens, je t’avais répondu que je n’en avais pas besoin…


Elle ne comprend pas ce qu’il lui dit.


⎯ Où veux-tu en venir ?


⎯ Il y a quelques semaines déjà, j’avais fait des examens…


⎯ Et donc ? Répond-elle en faisant mine de détachement.


⎯ Ils ont diagnostiqué une grave maladie…


⎯ Que dis-tu ?


⎯ Je suis malade… Je suis condamné !


Elle est face à lui, tétanisée par la nouvelle. Paniquée, elle s’écrie ;


⎯ Mais ce n’est pas possible ! Tu me disais que tout allait b…


⎯ Nathalie ! Rugit-il.


Il reprend sur un ton plus bas.


⎯ Nathalie… Il ne me reste que quelques mois à vivre !


Les larmes coulent le long de ses joues.


Le regard effrayé, elle se jette dans ses bras.


⎯ Oh chéri ! Oh non, mon chéri, ce n’est pas possible ? Dit-elle frissonnant d’effroi.


Elle l’embrasse. Elle est bouleversée. Elle pleure sur le corps malade de son mari. Elle se tait un moment, laissant la place au silence, au vide, à une fin.


Il la serre contre son corps et lui déclare avec une voix empreinte d’émotion.


⎯ Tu sais Nathalie ! Malheureusement, il aura fallu que je tombe malade pour que tu puisses enfin me donner un peu… D’attention.










Dieu est un menteur


Jeans’apprête à rejoindre ses trois amis. Comme chaque samedi matin, il se rend au Café du centre-ville. Il aime cet endroit à l’atmosphère paisible. Il aime cette terrasse couverte de branches fleuries et s’asseoir autour d’un café. Il aime discuter avec ses amis sur des sujets à vocation pédagogique. L’utilité de cet échange était de vaincre l’ignorance, et leur coutume voulait qu’ils achèvent leur conversation par un vote sur la qualité et l’intérêt du thème engagé. Un vote marginal pour que chacun s’attarde sur une véritable satisfaction personnelle.


Justement, ce matin, Jean est impatient de partager avec ses amis un sujet si bouleversant de vérité, qu’il avait durant la nuit épuisé toutes les qualités curatives de son sommeil.


Ses trois amis étaient déjà là. Essoufflé, il les salue, s’assied et commande un café.


⎯ Tu as des cernes inquiétantes, mon ami ! Lui demande Mathieu.


⎯ Si tu savais… J’ai passé la nuit entière à chercher la réponse.


⎯ La réponse ? La réponse à quoi ? demande Luc.


Jean voulait répondre, mais le serveur s’approcha avec son plateau. Il servit le café et avant de partir, il leur demanda :


⎯ Eh ! Vous avez écouté les infos ce matin ?


⎯ Non ! Répondit Marc.


⎯ Ben, dans le coin, il y a un tueur fou ! Et… en plus, il est cannibale ! Continua le serveur en gesticulant.


⎯ Un cannibale dans la région ? demanda Jean.


⎯ Ben, ce fondu tue des vieilles, puis après il les bouffes ! Fit le serveur en mimant de sa main l’égorgement.


Les quatre amis étaient impressionnés par la déclaration brutale du serveur. Ce serveur de chaque matin, au comportement légèrement benêt, mais honnête et spontané dans chacune de ses déclarations.


⎯ C’est incroyable, comment peut-on manger une vieille ? S’interrogea Mathieu d’un air dégoûté.


⎯ Néanmoins, une jeune femme serait-elle de meilleur goût ? Questionna Luc.


Les quatre amis souriaient. Sur le point de partir, le serveur à l’aspect rustre répondit sur le même ton benêt :


⎯ Pour sûr ! Mais, le dingue là ! Il préfère les vieilles…


D’un air consterné, les quatre amis observaient le serveur qui faisait tournoyer son plateau au bout de ses doigts, tout en se dirigeant vers le comptoir.


⎯ Jeune ou vieux, de toute façon c’est ignoble ! Mais il semblerait que notre société ne manque pas d’aliénés. Avec tout ce que l’on entend chaque jour aux infos, plus rien ne me surprend sur la sauvagerie humaine. Reprit Marc.


⎯ Et ne fait que s’aggraver ! Fit remarquer Luc


Une légère brise imposa un court instant de silence. Ils savouraient leur café. Mathieu se tourna vers Jean.


⎯ Alors Jean ! Qu’est-ce qui a bien pu t’empêcher de dormir ?


⎯ J’ai découvert que Dieu était un menteur !


Cette déclaration avait donné un air perplexe à ses trois amis. Sitôt, Luc riait et demanda sur un ton d’amusement :


⎯ Dieu est un menteur ? Explique-nous !


⎯ OK ! Certainement.


Marc, Luc et Mathieu écoutaient attentivement. Par le détour d’un petit rappel sur l’histoire des différentes religions dans le monde, et plus particulièrement à travers les croyances monothéistes, Jean exposait de manière concise les vertus identiques de l’ensemble des ouvrages théologiques, et ce malgré quelques menues variantes. Il expliquait que la valeur principale de ces oeuvres était indissociablement liée à un Dieu miséricordieux, proche du coeur, de l’amour et de la paix de ses fidèles.


⎯ Dieu est Amour, n’est-ce pas ? Continua Jean.


Pourtant, à la réflexion du monde qui l’entourait, il avait jugé que malgré tout, Dieu était un menteur.


Luc à l’esprit pragmatique lui fit remarquer que la propension des religions permettait à l’homme, à l’origine primaire et barbare, de se libérer d’une certaine amoralité. Oui, en effet ! Les traditions religieuses qui nous entourent sur l’espérance et la foi, sont les fondements de toutes les déontologies, la base même des droits universels de l’homme indispensables à l’équité sociale. Et quand bien même ce serait une chimère collective, toutefois ça permettait de vivre en paix. Il rajouta :


⎯ Dans son ensemble, tu as raison Jean, les pensées sur Dieu sont simplement les voies de la paix ! Mais alors, pourquoi serait-il un menteur, s’il prêche principalement l’amour de son prochain ?


Marc prit la parole.


⎯ C’est l’homme le menteur ! C’est lui et uniquement lui qui fait le mal autour de lui.


À la déclaration de Marc, Jean répondit :


⎯ C’est pourquoi j’insiste sur le fait que Dieu est un menteur !


⎯ S’il existe ? Souffla Mathieu en levant son doigt en direction du serveur pour commander d’autres cafés.


⎯ Il existe à travers l’homme ! Rétorqua Luc avec certitude.


⎯ On peut tout de même se permettre d’imaginer une religiosité de l’homme par l’homme. Si vous observez la préhistoire, ça a commencé par les sépultures de l’homme antique puisque déjà à cette époque, ils enterraient les ossements avec des objets et quelques figurines. Exposa Mathieu.


⎯ Tu veux dire que l’homme aurait inventé notre Dieu ? Demanda Luc.


⎯ C’est une possibilité. Mais comme je te disais, observe les sépultures de l’homo sapiens, elles témoignent bien de l’existence d’une pensée symbolique, puisque leurs rituels découlent d’une croyance d’un monde invisible !


⎯ Mais Dieu n’est pas invisible, il est déjà dans l’homme ! Reprit Luc.


Jean prit la parole sur un ton d’orateur endurci :


⎯ Que Dieu existe ou pas, là n’est pas le propos. N’oubliez pas que depuis plusieurs siècles, l’homme a été formaté avec cette notion de l’existence d’une divinité suprême. Et quoi que l’on en pense, agnostiques ou fidèles, cette idée préétablie est enracinée dans notre inconscient et, bien entendu, s’immortalise en un dieu à la conscience nettement supérieure à la nôtre. Ce que je veux dire, c’est que, tout ce qui dépasse notre compréhension, nous la remettons inconsciemment entre les mains de Dieu. Un Dieu généralement associé à la bonté naturelle et éternelle.


⎯ Ce sont les hommes qui sont mauvais ! Répéta Marc


⎯ Les hommes ont besoin de Dieu pour vivre, ça les rassure. Répondit Mathieu.


Le serveur arriva à nouveau avec les cafés. Le temps de les servir, il les informa sur l’actualité :


⎯ Ben dit donc, on vient d’apprendre qu’un homme a balancé sa femme par la fenêtre. Eheheh ! Il était cocu ce con ! Il n’a pas supporté, c’est tout ! … Par contre c’est bizarre, juste après, il a tué son chien ? Dit-il en haussant ses épaules.


Les quatre amis étaient encore abasourdis par l’aspect rustre du serveur, à les informer sur l’actualité.


Quand le serveur fut parti, Marc reprit la parole en affirmant que quoi qu’il en soit, l’homme est le mal de ce monde. Il insista sur le fait que la nature humaine est égoïste. Que l’homme soit incapable de cultiver une paix durable et qu’il veut tout prendre et rien donner. Que, la voie de l’homme est motivée par l’orgueil qui engendre les peines, les souffrances, les compétitions, les jalousies, la cupidité, les ressentiments, l’amertume, les guerres, les oppressions, la maladie, la faim et la liste pourrait continuer. Il finit par affirmer que le règne de l’homme est la preuve de son échec, qui conduit à sa propre destruction.


⎯ C’est pourquoi, j’affirme encore, que Dieu est un menteur ! Répéta Jean.


Luc, Mathieu et Marc s’interrogeaient sur le ton formel de leur ami Jean.


⎯ Mais Dieu n’est révélé que comme la vérité. Et la vérité finit toujours par triompher. Comment peut-il mentir s’il n’est que vérité ? Insista Luc.


Quand soudain, on entendit un furieux crissement de pneus, qui attira l’attention de tous les passants et bien sûr, de nos quatre amis. Deux véhicules s’étaient évités de justesse. L’un des conducteurs était furibond. Ses paroles et ses gestes dénotaient toute la panoplie magistralement triviale du parfait primate incivil. Tout le monde assista au spectacle. Un spectacle caricatural et banal dans l’agressivité de l’homme par l’homme. Au terme d’échanges houleux, le calme habituel du centre-ville reprit.


Marc reprit les déclarations de Luc quant à la vérité de Dieu, et insista sur le fait que c’est l’homme le menteur. Que mentir, tromper est un des défauts de caractère les plus raffinés du genre humain.


⎯ Reconnaissez-vous combien de mensonges vous sont dits constamment ? Releva Marc.


Jean, Mathieu et Luc acquiescèrent de la tête. Marc continua sur le fait que depuis la première datation des peintures rupestres, nous avons tous été chloroformés au mensonge, attendu que c’est devenu une part amplement banale de notre vie. Il appuya sur le fait que mentir est la conséquence de ceux qui ont tort, et qui s’y accrochent sans se soucier des évidences prouvant le contraire. Et bien que mensonges et gouvernements soient très synonymes, malheureusement, on a tous tendance à l’accepter. Les gens n’aiment pas la vérité. Les mensonges meurtrissent les rapports entre les gens, dans le travail, dans la publicité, dans la politique, dans la vie de couple, dans l’amour, même dans la religion, encore une fois, la liste serait sans fin. Marc s’adresse à ses amis sur un ton solennel :


⎯ Avez-vous compté combien de temps s’est écoulé depuis que quelqu’un vous a menti ?


⎯ Je ne fais pas trop attention à ça… Répondit Mathieu


⎯ C’est parce que mentir est devenu ordinaire, alors que la vérité est devenue extraordinaire ! Rétorqua Marc.


Sur cette révélation, il y eut un petit instant de réflexion générale. Quand Luc s’adresse à Jean :


⎯ Tu veux bien nous expliquer pourquoi penses-tu que Dieu est un menteur ?


Au moment où Jean s’apprêtait à répondre, le serveur s’approche pour débarrasser la table. À nouveau, il les informe sur l’actualité.


⎯ Bon Dieu ! L’armée a zigouillé des manifestants au sud de la ville de Blabla. Les militaires n’ont pas hésité à tirer sur la foule. Il y a trente-six morts et deux cent douze blessés… Les salauds ! Ces brutes de soldats, n’y ont rien dans le cerveau… pfff ! Des vrais barbares… putains ! La guerre c’est une connerie !


Le serveur repart en pestant. Les quatre amis étaient encore abasourdis devant le comportement candide du serveur.


Jean questionne ses amis :


⎯ Avez-vous remarqué qu’en l’espace de quelques cafés autour de cette table, nous avons eu droit aux nouvelles sordides de nos actualités, commentées par notre ami le serveur ?


⎯ Oui ! Répondirent Marc, Luc et Mathieu.


⎯ Avez-vous observé la prestation familière et si pathétique de notre automobiliste de tout à l’heure ? Continua Jean.


⎯ Oui bien sûr ! Répondirent à nouveau ses trois amis


⎯ Mais, où veux-tu en venir ? Demanda Mathieu.


⎯ Tout ceci résume que l’homme est fidèlement néfaste et cruel pour lui-même, comme le prétend Marc !


⎯ Oui, on peut dire ça ! Rétorqua Marc.


⎯ Et que Dieu est Bon, Dieu est amour ! Continua Jean


⎯ D’accord ! L’homme est mauvais et Dieu est bon. Mais, je ne comprends toujours pas pourquoi tu prétends que Dieu est un menteur ? Répondit Marc.


⎯ Vous n’avez pas compris ? Oui, Dieu est un menteur ! Réaffirma Jean.


⎯ Mais pourquoi ? Demanda Mathieu.


⎯ Parce que Dieu prétend que l’homme a été créé à son image !


Ses trois amis étaient impressionnés par cette révélation, ils étaient tous dubitatifs.


⎯ Attends ! Tu veux dire que l’homme, mauvais par nature, ne peut pas avoir été créé à l’image de Dieu, parce que Dieu est bon ? Demanda Luc


⎯ C’est-ce qui est écrit dans la Bible ; « … et Dieu créa l’homme à son image… » Répondit Jean.


⎯ Mais ce passage décrit l’aspect corporel ? Répondit Marc


⎯ Inutile de jouer sur les mots, vous savez tous qu’il s’agit là d’un sens figuré ! Rétorqua Jean.


Mathieu, Marc, Luc s’interrogeaient. Cette fois si, il était difficile de départager ce thème par un vote, puisqu’une seule question demeurait :


⎯ Dans ce cas, nous sommes à l’image de qui ?










Le Livre


Dehors, il fait froid, le vent souffle et les feuilles mortes volent dans un tourbillon ressemblant à un vortex. Un homme d’une trentaine d’années, le teint sombre et sérieux, marche d’un pas pressé. Il tient dans sa main un livre. Il cherche un bar accueillant. Il pourra s’abriter de la bourrasque, prendre un café et enfin lire son livre.


Sans même avoir pris connaissance de la quatrième de couverture, comme on le fait tous avant de l’acheter, il avait pris ce livre au hasard, dans une librairie au hasard. À présent, il veut pouvoir le lire dans un café au hasard. Sur la base d’une réflexion consubstantielle, il avait choisi le hasard pour expérimenter, voire provoquer la coïncidence, qui conduirait sans doute à des situations troublantes. Des troubles quelconques certes, mais néanmoins significatifs. Ceux censés changer radicalement le cours de la vie. Comme peut-être l’absence d’ennui, l’opportunité d’une rencontre, vivre un moment singulier, être témoin de la vie des autres, se baigner dans une ambiance inhabituelle ou bien finalement, faire face à l’ennui.


Là, voilà, ce bar. Un bar à la devanture irlandaise, habillé de bois et de fenêtres à petits carreaux. La lumière intérieure était accommodante, inspirant un mélange de mystère et de chaleur. Lorsqu’il entre, une petite bourrasque l’accompagne attirant l’intérêt des convives. Tous, le fixèrent de longues secondes qui lui paraissaient interminables. Au milieu de la pièce, il restait une petite table de libre ceinturée de deux fauteuils en cuir vieilli, qui éveillaient un certain confort. Voilà l’endroit idéal. Il s’assied et commande un café tout en posant son livre sur la petite table. Il observe tout autour de lui. L’intérieur avait effectivement quelque chose de mystérieux. Lumière douce et chaleureuse, diffusée par des lampes soutenues par des tubes en laiton, coiffées d’abat-jour d’un vert bibliothèque. La première moitié des murs était agrémentée de panneaux en bois, et sur la deuxième moitié, étaient accrochés des tableaux représentant pour certains, des danses de folklore irlandais, et pour d’autres, des peintures moyenâgeuses, chevaliers et paysans s’activant dans une guerre sur le thème de la religion. Au fond de la salle, il y avait un immense tableau qui prenait tout un pan de mur. Il représentait d’étranges personnages à l’allure rigoriste, qui erraient dans une sorte de monde mythique. Il y avait là un assortiment de frayeur et de ravissement, puisqu’en focalisant son regard au centre du tableau, on avait l’impression que ces farfadets allaient finir par sortir du tableau et envahir la pièce. Puis, un chat tout roux à l’allure blasée, déambulait en rampant sous les tables. De nombreuses personnes étaient présentes. Certaines accoudées au bar, d’autres debout et assises autour de tables hautes et de tables basses. Tous étaient attachés à discuter notoirement sur une inflexion à peine audible. Le serveur au cou de rugbyman, sans un mot, sans un sourire, lui servit son café. L’ambiance était flegmatique. Mais ce n’était pas plus mal, ça va lui permettre de lire son livre paisiblement.


Il but son café et s’apprête à lire son livre. Le livre du hasard au titre énigmatique « Contumace ».


Studieusement, il commence à parcourir les premières pages quand soudain, il sourit. À la troisième page, il sourit davantage. Arrivé rapidement à la cinquième page, il éclate de rire. Immédiatement, l’ensemble des convives l’observent d’un air intrigué.


Lui, sans se rendre compte de l’intérêt qu’il suscitait, continuait de rire. Certaines personnes commençaient tout doucement à disposer d’un rictus sur leurs visages.


Lui, est pris dans sa lecture, le sourire aux lèvres. Quand, arrivé à la huitième page, il renouvelle son éclat de rire par un enchaînement de petites saccades inarticulées plus ou moins bruyantes.


Par un comportement réflexe, l’ensemble des gens amorçaient un sourire. Même le barman à l’aspect austère souriait.


Lui, avec un intérêt grandissant, lisait les pages de plus en plus vite et riait de plus en plus fort, accompagné cette fois-ci, de mimiques tout aussi drôles formées par la contraction de ses muscles faciaux.


Déjà, les hôtes débutaient dans un rire qui leur était propre. Il a été prouvé que le son du rire n’est jamais « hahohahohaho » mais toujours « hahahaha » ou « hohohoho ». Alors, la majorité des gens du café riaient par un « hahahaha » et d’autres par un « hohohoho ». Parfois même, on pouvait distinguer des « hihihihi » assimilables à un rire de mammifère inférieur, comme si l’on grattait le dos d’un rat. Ben oui ! Le rat ça rit. Le barman avait une sorte de rire crotté. On avait l’impression qu’il riait à l’envers « ahahahah ». Une femme au maquillage outrancier, riait par un « hunhunhun » comme si on lui avait introduit un doigt dans le nez. Une autre femme à l’apparence bourgeoise riait par soubresauts et n’avait de cesse de croiser et recroiser ses jambes, témoin de la tension sexuelle montante qu’elle avait besoin de relâcher. Un homme à la bedaine grotesque, qui semblait alimenté par un bulbe versatile, riait par un « goôgoôgogogo » qui n’était pas sans rappeler celui de l’orang-outan. Un autre homme, à la silhouette comparable à un cadre de vélo, riait comme Flipper le Dauphin. Les plus timides, les plus réservés, se contentaient de quelques gloussements primitifs, comme s’ils luttaient contre des chatouillis.


Lui, ne pouvait plus s’arrêter de rire et, chaque page tournée, rendait le rire plus fort, plus long. Au risque de motiver une situation de quarantaine, son rire était devenu contagieux. Involontairement, il encouragea le rire social, le rire de groupe, provoquant une véritable cure de vitamine « C » générale.


Quand on était gosse, on riait pour n’importe quoi. À l’âge adulte, trompé par les fondements de la maturité, on rit cent fois moins. Pourtant, le rire n’est pas systématiquement une activité associée aux nigauds ! Comme le rire d’apparence, qui révèle la vilenie de l’hypocrisie. Oui ! Pour certains, ça donne l’illusion de quelqu’un d’heureux, ou d’honnête ou dans le vent, c’est fun ! À ne pas confondre avec le rire commercial, qui révèle l’escroquerie standardisée « Je ris quand même à ta vanne débile, ça me permettra de te vendre ma machine à laver, tout aussi déglinguée » Non ! Il n’y a que le rire spontané, le rire simple et cordial, qui est bon pour la santé mentale. De plus, la spontanéité rend la chose plus drôle.


Sans exception, toutes les personnes présentes étaient en crise. En crise de rire. Certains riaient par secousses, qui favorisaient un massage décontractant les organes internes et stimulaient parfois quelques petits pets discrets. D’autres, entre autres ceux qui étaient dominés par l’alcool, se tortillaient comme des simplets. Ce fou rire entraîna surtout l’ouverture de la bouche, laissant échapper du protoxyde d’azote, sorte de gaz hilarant qui asphyxia toute la pièce. Même le chat était gazé. Il en était retourné sur le dos, les pattes en l’air et par un semblant de tressaillements et de gargouillis, il donnait l’impression de se fendre la gueule.


À force de rire, les yeux étaient naturellement embués, donnant l’illusion que les étranges farfadets caricaturés dans le tableau du fond valsaient la zombie-danse dans le clip de « Thriller ».


Lui, pleurait de rire faisant vibrer tous son corps. Les larmes du rire, inondaient son visage. Cette hilarité générale singulière a été provoquée par son rire, lui-même déclenché par un livre d'une drôlerie exceptionnelle, quoique équivoque. Oui ! Qu’est-ce qu’il y a de si drôle dans ce livre, qui a su déclencher cette communion récréative ? Cependant et curieusement, le rire a toujours été étroitement lié avec son contraire. Mais ce livre tenait de l’incroyable. Son contenu avait semblet-il le pouvoir absolu de s’attaquer à la tristesse.


Il continue de tourner les pages, en redoublant de son badinage. Tout le monde ne pouvait plus s’arrêter de rire. N’importe qui qui entrait à tout moment dans ce café pouvait aussitôt prendre part à cette euphorie collective.


Arrivé pratiquement à la fin du livre, il reprit son souffle et s’arrêta un instant. Malgré lui, la mi-temps fut interrompue par quelques saccades réflexes qui continuaient de s’activer.


Tous étaient épuisés. Le barman n’avait lavé qu’un verre. Le chat était raide. Le gaz retomba. La pièce avait repris peu à peu son climat paisible. Il ferme son livre. Il jette un coup d’oeil à la quatrième de couverture. La lecture fut rapide, puisqu’immédiatement, il réanima le rire un court instant. Quelques-uns essuyaient leurs larmes. D’autres étaient trop éreintés pour participer à une nouvelle rigolade.


Quelques minutes plus tard, le calme était global. Dehors, le vent avait redoublé de force. L’homme se lève, règle son café et sort rapidement laissant un violent courant d’air pénétrer la salle. L’ensemble des convives l’avait suivi du regard avec un reste de sourire sur les lèvres.


Le barman entreprend de débarrasser la petite table de la tasse de café, quand il se rend compte que cet homme avait oublié son livre. Il s’apprêtait à l’apostropher, mais trop tard, il était déjà trop loin.


Soudain, un silence religieux inonde la salle. Tout le monde observait avec une certaine curiosité le livre posé sur la petite table. Le barman, revenu de dehors, s’approche à nouveau de la table. Ce livre était en format de poche et aussi volumineux qu’un guide touristique. N’était-il pas étrange ce livre ? Ce livre qui avait permis une contagion extraordinairement riche en fou rire.


L’ensemble des convives se regardait les uns les autres. Le barman se retourne vers l’assemblée et par un geste de la tête, réclame son approbation dans le but de récupérer le livre et de l’ouvrir. Étrangement, ils hésitaient tous. Après tout, ce livre était la propriété, évidemment d’un inconnu, mais une propriété tout de même. Par égard et par considération pour le bien d’autrui, il était préférable de ne pas le prendre. Le propriétaire pourrait se rendre compte de son oubli et venir le récupérer à tout moment. Ils en décidèrent ainsi.


Un trop long moment s’était écoulé. Personne n’était revenu. Les convives, le barman avaient les yeux fixés sur le livre. Obstinément, les mêmes questions revenaient. Que pouvait-il avoir de si drôle ? Quel était son secret ? Pourquoi faisait-il tant rire ? Et son curieux titre ? « Contumace » dénotant un sentiment occulte.


Quelques minutes s’écoulèrent. L’énigme de ce livre était trop pesante. Le barman au tempérament olympique, était résolu à défier les lois de la morale. Il entreprit d’ôter le doute en récupérant le livre.


L’atmosphère était devenue sordide. Les gens s’étaient arrêtés de respirer. Le chat griffait subitement le sol tout en redressant son dos dans une posture de combat. On aurait dit que ce livre était si précieux, qu’il était ressenti comme l’icône de la révélation de l’histoire du rire.


Le barman parcourait les premières pages. Soudain, il éclate de rire. Les hôtes, bien que perplexes, avaient déjà le sourire aux lèvres. Certains commençaient à percevoir l’envie de rire.


Le barman examinait les autres pages et riait davantage. Les gens riaient de nouveau. Le barman exhibe le livre et le contenu des pages à l’assemblée qui riait. Il semblait inénarrable.


Tout le monde riait. Tout le monde examinait le livre. Tout le monde méditait sur le contenu de ce fameux livre et riait encore. Tout le monde avait l’envie soudaine de pleurer. Pleurer de rire ou pleurer de confusion ? On ne savait plus très bien, étant donné que toutes les pages de ce livre étaient… Vierges.
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